
DOSSIER DE PRESSE
RABIH MROUÉ

4 septembre – 31 décembre | 43e édition

Service de presse : Christine Delterme, Carole Willemot
Assistant : Maxime Cheung

Tél : 01 53 45 17 13 | Fax : 01 53 45 17 01
c.delterme@festival-automne.com
c.willemot@festival-automne.com
assistant.presse@festival-automne.com

Festival d’Automne à Paris | 156, rue de Rivoli – 75001 Paris
Renseignements et réservations : 01 53 45 17 17 | www.festival-automne.com

FESTIVAL 
D’AUTOMNE 
À PARIS



DOSSIER DE PRESSE THÉÂTRE – FESTIVAL D’AUTOMNE À PARIS 2014 – PAGE 2

RABIH MROUÉ

Riding on a cloud

Texte et mise en scène, Rabih Mroué 
Assistants mise en scène, Sarmad Louis, Petra Serhal 
Avec Yasser Mroué 
Traduction, Ziad Nawfal

THÉÂTRE DE LA CITÉ INTERNATIONALE
Lundi 6 au samedi 11 octobre 20h, jeudi 19h, relâche mercredi
11€ à 22€ // Abonnement 11€ à 16€

THÉÂTRE DE SARTROUVILLE
Vendredi 21 novembre 20h30
9€ à 26€ // Abonnement 8€ et 14€

Durée : 1h05

Spectacle en arabe surtitré en français

Avec le soutien de The Fonds Podiumkunsten, Prins Claus Fonds,
Hivos & Stichting DOEN (Pays-Bas) // Présentation française grâce
au soutien du Festival Belluard Bollwerk International
Remerciements particuliers Frie Leysen, Lina Saneh, famille Mroué
(Souad, Ahmad, Ammar, Ziad, Maha, Mazen, Nabil et Fatima Bazzi),
Ahlam Awada, Samar Maakaroun, Janine Broud, Karma et Nadi
Louis // Remerciements Hito Steyerl, Manal Khader, Eric
Baudelaire, Paul Khodr, Lamia Joreige, Joanna Hadjithomas et
Khalil Joreige, Fariba Derakhshani, Mohamad Hojeiry, Matthias
Lilienthal, Ali Zuraik, famille Louis, Hagop Derghougassian, Ziad
Mroué, Christine Tohmé et Ashkal Alwan // Spectacle créé le 5 mars
2013 au Rotterdamse Schouwburg

RABIH MROUÉ

Rabih Mroué : Trilogy : 
On Three Posters / The Inhabitants of
Images / Pixelated Revolution

On Three Posters
Une conférence non-académique de Rabih Mroué (2004) //
Traduction en anglais, Mona Abou Rayyan
Production Ashkal Alwan/Beyrouth // Spectacle créé en juin 2004
pour la Performance Studies International Conference
(Singapour)

The Inhabitants of Images
Une conférence non-académique de Rabih Mroué (2008) //
Traduction en anglais, Ziad Nawfal, et en français, Jean-Luc
Defromont
Coproduction Tanzquartier Wien ; Bidoun magazine ; Ashkal
Alwan/Beyrouth // Spectacle créé en 2008 au Tanzquartier Wien

Pixelated Revolution
Une conférence non-académique de Rabih Mroué (2012) //
Traduction en anglais, Ziad Nawfal, et en français, Jean-Luc
Defromont

Coproduction Berlin Documentary Forum – HKW/ Berlin ;
dOCUMENTA 13 (Kassel) ; The 2010 Spalding gray Award // 
Spectacle créé le 31 mai 2012 au HKW de Berlin dans le cadre du
Berlin Documentary Forum

THÉÂTRE DE LA BASTILLE
Mardi  14 au samedi  18 octobre, relâche vendredi
Mardi 14 octobre 19h30 : Pixelated Revolution / Durée : 1 heure
Mercredi  15 octobre 19h30 : The Inhabitants of Images
Durée : 1 heure
Jeudi 16 octobre 19h30 : On Three Posters / Durée : 55 minutes
Samedi 18 octobre 17h : trilogie

14€ à 24€ // Abonnement 12€ et 16€
Tarif trilogie : 24€ à 34€ 

Spectacles en anglais surtitrés en français

Remerciements Lina Saneh, Elias Khoury, Tony Chakar, Sarmad
Louis, Hito Steyerl, Elia Suleiman, Khalil Joreige et Joana
Hadjithomas, Walid Raad, Bilal Khbeiz, Yousef Tohme, Paul Khodr,
Christine Tohme, Manal Khader, Bernard Khoury, Stefan Tarnowski,
Raseel Hadjian et Jowe Harfouche, Ayloul Festival, Beirut Art Center
et Kalamon magazine-Beirut.
The Inhabitants of Images et Pixelated Revolution bénéficient du
soutien de l’ONDA.
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Théâtre de la Bastille
Irène Gordon-Brassart
01 43 57 78 36
igordon@theatre-bastille.com



Né à Beyrouth, Rabih Mroué est l’auteur d’une œuvre à
la croisée du théâtre, de la performance et des arts visuels.
En prise directe sur les réalités sociales et politiques du
Liban, il cherche à rendre compte des questionnements
et des contradictions qui agitent la société.
Les rapports entre images, expression et représentation
sont au cœur de Riding on a cloud, performance qui scrute
le passage d’une photographie à une autre pour tenter de
construire une histoire, aussi personnelle que collective.
Rabih Mroué: Trilogy reprend trois « conférences non-aca-
démiques » de l’artiste, à mi-chemin entre le cours magistral,
la performance et la conversation avec le public. Rabih
Mroué y arrête quelques images, les déplace pour mieux
en creuser les implications sociales et symboliques, les
failles et les hors-champs – qu’il s’agisse du témoignage
filmé d’un résistant candidat au suicide en 1985 (On Three
Posters), de photomontages créés à des fins politiques
(The Inhabitants of Images) ou de vidéos des premières
heures de la révolution en Syrie (Pixelated Revolution).
Mêlant le document à la fiction, ces œuvres sondent l’his-
toire récente et le présent tourmenté du Moyen-Orient,
et instaurent une distance nécessaire, un espace de réflexion
pour penser les conflits médiatisés et notre culture visuelle
mondialisée.
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Pouvez-vous nous parler du format des “conférences-per-
formances” ou des “conférences non académiques” ? De
quoi s’agit-il ?
Rabih Mroué : Les commissaires et les directeurs de fes-
tivals préfèrent souvent le terme de “conférence-perfor-
mance” mais je préfère celui de “conférence non
académique” pour plusieurs raisons. Pour la forme
d’abord, car ces pièces n’interrogent pas la représenta-
tion théâtrale en tant que telle, ni la relation entre l’ac-
teur sur scène et le public. Cette relation est d’une
certaine manière très classique, on la prend pour ac-
quise  : quelqu’un donne une conférence, le public
écoute et peut éventuellement poser des questions
après. Dans le cadre d’une performance au théâtre, il est
essentiel pour moi de mettre en question cette relation.
Donc pour moi c’est une conférence, pas une perfor-
mance. Et le terme « non académique » renvoie au fait
qu’il n’y pas de véritables références, cela joue sur des
choses personnelles et fictionnelles, et aussi sur des faits
et des documents. La conférence devient non scienti-
fique, non fiable et donc non académique.

Vous avez déjà mis en scène ces trois œuvres en 2004,
2008 et 2011-2012. Quels sont les liens entre elles ?
Rabih Mroué : C’est important pour moi de les présenter
en tant que trilogie. Cela montre le fil de ma réflexion
depuis 2004 sur l’image et la mort, l’image et la guerre.
En fait, cette réflexion a commencé avant 2014, mais elle
est devenue claire avec ces œuvres. Pour On Three Pos-
ters, j’ai travaillé sur des événements qui se sont produits
pendant la guerre civile au Liban, principalement entre
1982 et 1987, après l’invasion israélienne du Liban. Cette
œuvre porte sur une mission suicide menée par des com-
battants du Front national de résistance libanaise, qui
était laïque. Dans Inhabitants of images, j’ai travaillé sur
des évènements de 2006-2007. C’est un autre événement,
lié à une autre guerre avec Israël, d’une part, et à une
autre guerre civile à Beyrouth, entre Libanais, d’autre
part. Enfin, Pixilated Revolution utilise des vidéos mises
sur Internet par les rebelles syriens, qui datent du début
de la révolution en 2010-2011. Ensemble, ces trois œuvres
fournissent un riche matériau sur les relations entre
l’image et les guerres, sur la représentation de la mort
dans l’image.

Quel regard portez-vous sur Pixilated Revolution à la lu-
mière de l’évolution de la guerre en Syrie ?
Rabih Mroué : Aujourd’hui, les choses ont évidemment
beaucoup changé. Pixilated Revolution ne suit pas l’ac-
tualité, jour après jour. Cette œuvre porte sur la première
année de la guerre, pas la deuxième ou la troisième. On
ne voit plus ce type de vidéos aujourd’hui. Les vidéos
que les rebelles mettaient en ligne sur internet ne sont
plus du tout les mêmes. Au début, ils voulaient dire au
monde entier ce qui se passait. C’était comme écrire un
journal, comme une arme dans une révolution pacifique.
Il n’y avait pratiquement pas de journalistes sur place,

donc les gens utilisaient leur téléphone pour jouer leur
rôle. Maintenant, il y a des journalistes qui prennent des
risques, beaucoup de Syriens ont émigré et certains en-
droits sont contrôlés par des Islamistes Salafistes qui in-
terdisent aux gens d’utiliser leurs téléphones portables
même s’ils sont contre le régime.

Qu’est-ce qui vous intéresse dans ce type d’images ? 
Rabih Mroué : Ce travail porte sur plusieurs vidéos en
particulier, où l’on voit un sniper du régime avec arme.
Il voit la caméra le filmer, il y a un contact visuel avec la
caméra, il tire et on voit la caméra tomber à terre. Ce
contact visuel est aussi un contact visuel entre le spec-
tateur et le sniper. L’acte de tuer se produit toujours hors
champ. Cela m’intéresse de penser à la façon dont on
peut parler des victimes si elles demeurent toujours in-
visibles.

Parlez-nous de votre processus créatif. Est-ce que vous col-
laborez avec d’autres artistes ?
Rabih Mroué : Je collabore beaucoup, j’adore travailler
avec des amis. C’est important pour moi d’ouvrir un dia-
logue pendant le processus. Parfois quand je fais des œu-
vres seul, ce dialogue se crée avec le public. Par exemple,
quand j’ai présenté Pixilated Revolution en janvier 2012,
les questions qui ont suivies la pièce m’ont amené à la
retravailler et à changer complètement la fin.

Pour On Three Posters, vous avez collaboré avec l’écrivain
Elias Khoury.
Rabih Mroué : J’ai rencontré Elias Khoury en 1991, avec
Lina Saneh, pour une adaptation de Le Petit Gandhi.
Nous avons travaillé ensemble à plusieurs reprises après
cela, à tous les niveaux, lui comme écrivain, metteur en
scène et aussi interprète sur scène avec moi. On a fait
une première pièce intitulée The prison of Sand en 1995,
puis Three Posters en 2000. J’ai ensuite écris On Three
Posters seul pour en faire une conférence-performance
en 2004, à partir de la performance qu’on avait faite à
deux. Three Posters était une représentation théâtrale qui
a causé de graves malentendus. On l’a présentée en de-
hors d’Europe en 2002 et tout le monde faisait un lien
avec le 11 septembre. Les gens pensaient qu’on parlait de
fondamentalistes musulmans, alors qu’on parlait d’un
parti de gauche laïque. Les malentendus ne me déran-
gent pas en général mais là c’était très sensible. Cela fai-
sait une grande différence ! Les gens avaient beaucoup
de mal à comprendre, à cause du contexte politique et
culturel de l’époque. Par exemple, ils n’arrivaient pas ac-
cepter que ces missions suicide ne soient pas du terro-
risme, mais un acte de résistance contre l’armée qui
occupait le pays, et pas contre les civils. On a donc dé-
cidé d’arrêter la pièce. Et j’ai choisi de parler de ça et d’au-
tres choses dans On Three Posters.

Votre travail explore l’écart entre images et discours. Com-
ment pensez-vous cet écart, par exemple dans le cas du
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témoignage du “martyr” dans cette œuvre ?
Rabih Mroué : Plusieurs dimensions nous intéressaient.
Ce qui nous a d’abord frappés et qui a vraiment été le ca-
talyseur de l’œuvre, c’est la répétition dans le témoi-
gnage. L’homme qui allait se suicider n’avait pas peur de
la mort, mais il avait en quelque sorte peur de la caméra.
Il répétait, pour essayer de donner de lui la meilleure
image possible. C’était un moment étrange pour nous.
Pourquoi répétait-il comme un acteur – prise 1, prise 2,
prise 3 ? A partir de là, on a commencé à poser des ques-
tions politiques  : pourquoi une personne laïque vou-
drait-elle se suicider, dans le cadre d’un parti politique
athée qui ne parle pas de vie après la mort ? Nous vou-
lions soulever et partager ces questions avec nos amis et
avec les habitants de Beyrouth. Cela s’est doublé d’une
réflexion sur le médium. Quand on regarde une vidéo,
elle est enregistrée et elle vous parle du passé. Mais ces
vidéos vous parlent de ce qui va se produire à l’avenir.

On retrouve cette opposition entre représentations de soi
et représentations collectives dans Inhabitants of images.
Je pense à la séquence sur les affiches dans les rues.
Rabih Mroué : Le second chapitre de Inhabitants of
images porte en effet sur les affiches de “martyrs” du
Hezbollah. C’est très étrange de voir la même affiche
pour des gens différents. Ils ont tous le même uniforme,
qui ressemble bizarrement à celui de l’armée israélienne
qu’ils combattent. Je me suis demandé qui avait pris ces
images, pourquoi ces hommes avaient voulu produire
cette image d’eux-mêmes, alors qu’ils font partie d’une
résistance souterraine. Ça a commencé là. Et puis, je
parle d’Inhabitants of images comme de quelqu’un qui
habite un lieu. Il y a des rues où vous trouvez les mêmes
affiches côte-à-côte et des rues où elles n’y sont pas : il y
a comme une distribution géographique des affiches.
Quand on voit 20 affiches du même parti dans le même
quartier, c’est comme s’il contrôlait les rues. Il y a une
sorte de guerre entre les affiches pour l’occupation des
murs de la ville.

Les images et les références circulent dans votre travail.
Comment concevez-vous cette pratique d’emprunt et de
partage d’images ?
Rabih Mroué : Aujourd’hui, on ne peut pas détourner les
yeux des images qui nous assaillent tous les jours, les
images de guerre et de catastrophes. Elles sont produites
par cette grosse machine qu’on appelle les médias et pas
par les artistes, et c’est difficile je crois pour l’artiste de
produire de nouvelles images, de concurrencer cette
grosse machine. Je pense que c’est le rôle de l’artiste de
se confronter aux images existantes plutôt que d’en créer
de nouvelles, en particulier des images qui sont emblé-
matiques, qui font partie de notre quotidien, de les ana-
lyser et de dissiper le halo qui les entoure. On ne peut
pas fuir ces images, surtout au Moyen-Orient.

Avez-vous montré ces œuvres au Liban et avez-vous reçu
des réactions intéressantes ?
Rabih Mroué : J’ai présenté ces trois pièces séparément
à des moments différents, jamais ensemble. A chaque
fois, j’ai eu des réactions différentes. Par exemple, Inha-
bitants of images a trois chapitres. Au Liban, nous avons
cette division stricte entre deux camps politiques : l’un
a la majorité des Sunnites et l’autre la majorité des
Chiites – alors que les Chrétiens et l’extrême-gauche se
divisent entre les deux camps. Dans Inhabitants of
images, un chapitre parle d’un camp et le second de l’au-
tre camp, et cela a perturbé le public parce qu’il n’arrivait
pas à me situer. On m’a demandé “de quel bord êtes-
vous ?”. En fait, c’est une réaction à laquelle je me heurte
toujours au Liban. Malheureusement, quand nous mon-
trons notre travail, on recherche toujours notre position
politique. C’est le premier réflexe et c’est très injuste
pour le travail artistique ! Inhabitants of images est aussi
très choquante pour le public libanais parce que je parle
d’images qui sont des icones. Les gens pensent que l’on
ne devrait pas en parler ou les toucher parce qu’elles por-
tent sur des martyrs et qu’elles sont sacrées. Les gens ont
considéré que c’était comme si quelqu’un brisait leurs ta-
bous.

Comment la situation évolue-t-elle aujourd’hui pour les
artistes qui vivent au Liban?
Rabih Mroué : Les artistes libanais ont toujours vécu
dans des situations politiques complexes. Certains pen-
sent que les artistes de la région ont de la chance parce
qu’ils ont plein de sujets à exploiter ! Personnellement,
je ne pense pas que ce soit le cas parce qu’on vit dans des
conditions très dures, politiquement et économique-
ment. La scène culturelle est toujours affectée par la si-
tuation politique, les combats. Nous en souffrons car
nous devons repousser nos projets, nous passer de fonds
et de soutien public. Notre pays est toujours sous-déve-
loppé et sort de 15 ans de guerre civile. L’infrastructure
souffre toujours de la guerre et a besoin des efforts et de
l’argent du gouvernement, et l’art n’est pas une priorité.
Mais les artistes libanais, dont je fais partie, trouvent des
moyens de travailler et de faire face à la situation.

Propos recueillis par Barbara Turquier
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Rabih Mroué est né à Beyrouth en 1967. Il est acteur, direc-
teur, dramaturge, également collaborateur à la rédaction
des trimestriels libanais Kalamon et TDR (The Drama
Review à New York). Il est l’un des fondateur et membre
du conseil d’administration du « Board of Beirut Art Center
Association » (BAC), ainsi que professeur du Centre Inter-
national de Recherche pour les performances intercultu-
relles à la Freie Universität de Berlin (2013-2014).
En 1990, il a commencé à introduire des performances et
des vidéos dans ses propres pièces. Rabih Mroué remet
en question les définitions du théâtre et de la relation
entre l’espace et la forme des performances, et donc, ques-
tionne ainsi la façon dont l’artiste interagit avec les spec-
tateurs. Tout cela, sans jamais s’arrêter de chercher une
relation alternative et contemporaine parmi l’ensemble
des différents éléments et moyens d’expressions du théâ-
tre.
Une subvention lui a été octroyée pour les performances
artistes par la Fondation pour l’Art Contemporain de New
York en 2010.
En 2010 et 2011, il reçoit The Spalding Gray Award et the
Prince Clause Award.

Parmi ses œuvres : Riding on a cloud (2013), The pixelated
revolution (2012), 33 rpm and a few seconds (2012), Photo-
Romance (2009); How Nancy Wished That Everything Was
an April Fool’s Joke(2007); Make Me Stop Smoking (2006);
Who’s Afraid of Representation (2005)...
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